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trois- jo'urde suite l'Homme dans Paris. sur le Parvis. Quand i;s me viren , ce on voyait briller des armes. Et il ý a'ait
Bert6la, cité par Mathieu PAris, affirme fut un conicert de huées. des voix menaçantés qui disaient .
iu'il a la fdetité-de t'ester on to-ut lieu où " -Son père sera dégradé ' s'écria le " C'est cette n«it : vive la Cliarte ? à
il y a psto fadiin'e on guerre. Ça lui fila dut maréchal decamp, .oger. bas le charretier '"
compte romme marcher- forcée. "' -On -lai aâtahàÈerai ses épaulettes !

-Nous n'avons à Paris, Dieu merci ! ajouta le fils du préfet. LIII
objecta Fanchon la nourrice, ni la peste, "-Il a triché au jeu! dit le fils Lan-
ni la guerre, ni la famine. celot, il a déserté, il a volé, il a tué ! " Aux Ecoutes!

Un éhriat inorriti dô la r de dé l'Onegt. "L'Hommé était déjà lon, niais, sans
PersoririU d'àbordYl'iY prit-garde. s'arrêter, il se retourna. A près le repas du soir,. le icuamte

Puisqd'on l'a re'nontr4 trois jours de " Je pressai mon cœur A deux mains et Paul donna un baiser à sa mère, un baiser
-mite à Pais, prononça péremptoirem'ent j'allais passer au milieu des insulteurs encore plus tendie %iu'à l'ordinaire, et lui
l'abbé, c'est qu'il a le droit d'y rester. sans lever la tète, car je songeais à ma souhaita la bonne nuit. La comtesse,
S'il a le aoit d$ iést, Bentofa est pré- promesse et à toi, ma mAre, lorsque Roger triste, mais calme en apparence, se retira
ois, oe-t <jfe'Paris•a.la -fîiäinè, la Btste dit en.ricanant: dans son appartement.
ou " Va, poltron, va a-moner ces bonnes En la quittant, le vicomte Paul .se di-

-Ec-i6ùtez! iriterrompit JoliCOntur. nouvelles à la filleulo du roi Louis sait.
Le chant montait plus distinct. C'é- XVs -pauvre méee, Elle ne sait pas

taient des notes métalliques et vibrantes " En ce moment Lotte se retournait à Il se trompait: Les mères savent tout.
,lui remuaient l'ânie ' et qui faisaient son tour. Elle avait entendu. Dans la chambre du % icomte Paul, Joli-
frayeur. " -Tu es un menteur et un lAche : Coeur, l'ancien hussard, attendait.

Les ykn dUr vieux hîussard- flamboyé- m'écriai-je. Paul lui dit en entrant :
rent, '- " Et.par deux fois ma main l'ouetta la -Vieux, sais-tu ou te .proeuver une

-Je connais ééla, dit-il. C'est là Mar- joue de Roger, qui se trouvait le plus près paire de pistolets de combat et deux
seillaie. d': lPa1ibé a ràison., - Ious n'a- de moi." bonnes épées 1
vons ni la poste ni la famine, à Paris, Joli-Cour le regarda tout ébahi.
c'est posti le,; iis 'puisqu'on ente 'la LII -Je me bats demain, reprit le vicomte
Marseila, noni d'une pipe !.nous avori Paul qui essaya de sourire.
la guerre 'ét là' guetro civile; encre! Le parvis Notre-Dame. En ce moment, des pieds aus mar.
Va bien j'en snis. chaient sans bruit dans le éorridor, et la

Vous auriez pris la comtesse Louise

LI 'pour une statue de marbre tant son visage
était blême. Elle voulut parler, mais le
vicomte Paul lui ferma la bouche, disant:

Linsulte. -Je n'ai pas fini, ma mère. Je me
retirai à pas lents, accompagné par leurs

Ie l'autre côté de la cloison, lé vicomte menaces. Je voulais suivrp Lotte et son
Pail 'pöursiiivait, aux genoix de sia Wière' père : non que je crusse découvrir leur

-31l ie m'a fallw qu'un coup d'oeil pour adresse, dans le sens vulgaire du mot, car
la i&6nùdti-e. ' ' celui dont nous parlons ne peut avoir une

létaiie d~oùr*isage de L-iuté sùr le .demeqre, mais je désirais voir Lotte le
corps d'une adorable jeune fille. Tout plus longtemps.possiblé.
moà'e"iir aêl*t'içait vérs élle. «Je' Vouus' "D'ailleurs, ma tète était en feu. Il
la B;ivre, iis ellé tieife long du bas me fallait mon calae revenu pour pal ai-
at éonne {uïe Amné, et je'n'én- tre devant toi.

teiais pas le l;rt dses pas sura dalle. " Lotte et le Juif errant descendirent'
'À prtQ de l',glise se. referma sur elle. toute la rue Saint-Jacques jusqu'à la
Il (4 emb1è, au momeAt oùi lle jre, .Sine. Ils passèrent le pont. Ils entrè-
nat l'eau bénite,,qu x angi4ue. son rent teos deux dans une gmnde vieille
rire c heriat. ' ' maison , ii est derrière Notre-Dame,

"Je sörtisàî<mfii tour.' l'avant-dernière de la rue du Cloitre.
"Tu sais, mère, que celui qui refusa "J'attendis. Je ne les en vis ,point

l'hospitalité à notre Sauveur n'a pas le ressortir,
droit d'.entrer dans les églises. Sans doute «<La nuit se faisait, et le doute naissait
il favcit attend'ué ai bés'des degréè. 'J on moi, .c- çoiment croire que l'gomme
vis uh liojx cl~iaute 'taillé qui''éloi- de la pénitence dix-huit fois 4cnlaire put
gnait en .t une jpäiite* Sle 'par là habiter sous un toit ?
Main... ' "Je pria le chemin de notre k-gis. Au

-Une petite fille I... répéta la comtesso moment tie quitter le parvis, je me retour-
Louise. 'ni pour jeter un regard. k lu grande façade

!Opls pgilo viöinteTaulén h& de -notre-.Dame.............
sitait' f-eç»3t cela ce ' si' c' "Les. der.ières lueurs 4u crépuscule
taiti rÝi'o. c e Jeûné filfià-'i éclairaient la galerie à jour qui relie les
dispau, remplacée qu'éllé était par Lotto. deux tours carrées. Je vis-ou je crus
et ma chère petite tte eo t son corp voir-lZormie;'qui :n%: pas le droit dr.
tout frète, tout grel ýYai.t Teps 'aeter paer et rep r derière.le
tranparence d'autr-os.. t r tlonlttes.

ici en q tférroîpaile "'Iartentautcmr de yickg de .gops
ieunIsèoîmi doat 'là 'òi'6lo e a obrèg se formpient, Spus -la blouse de
rent, mes persécuteurs raaient attendu '' er 'me sous l'habit des bourgeoiù,
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comtesse Louise, toute -frissonnante. col-
lait son oreille à la serrurp.

-Avec qui vous battez-vous 1 demanda
Joli-Cceur.

-Aec Roger, le fils du mar6cal de
camp de Tours. -.

-Ah : fit le vieux hussard, sa femme
avait bien peut dana je temps que hi. se
comte ne devint général ! Ça n'est pas du
bon monde, quoique militaires.

Il ajouta :
-Et pourquoi '<ous battez-vous avec le

jeune M. Roger?
-Parte qu'il a insulte ma me-e.
La courtesss Louise fut obligé de s'ai-

puyer au mur -' eorridor. Ses jambes se
dérobaient sous-elle., -- -

-C'est une raison, ça, dit JoliCour.
Et où voua. battez-fous?

-Derrière le cimetière Montpainasse.
-Je connais Fendioit.- I est bon.
Les deux mains de la, comtesse étrei-

gnirent son -pireo'ec'ui'.
-Avez-vous des témoins ? interrogea

encore Joli:Cen.. · ·
-Non, répondit le vicomte Paul. Tu

amèneras un de tei esanarades, ça fera
deux. ' 7 ', ?.

-Refuse, malheurex,. ,refuse 1 pensait
la comtesse X muise. C'est ton devoir .
Sauve le fils de:tou mattre!

Mais Joli-Cour f'e>ait qu'nn sol.dat. Il
dit:

-C'est juste, avec moi, ça fait deux.
Alors la co tessb Louise se sentit dans

le cour une angoissa a nom. Elle n a-
vait plus rienonn pndesu.co trésor
idolatré, son filan.I.aui, a ante .

Et voilà. qu'.lle.etat, nepace de cette
suprême agonis aperdreson .la pnique


